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ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 6 OCTOBRE 1941. 


PRÉSIDENCE DE M. Hyacinrne VINCENT. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. Émice Borec fait hommage à l’Académie d’un Ouvrage qu'il vient 
de publier : Le Jeu, la Chance et les Théories scientifiques modernes (Collection 
L’Avenir de la Science). Dans ce petit livre, destiné au grand public cultivé, 
il s’est efforcé de mettre en évidence, pour tous les lecteurs s'intéressant 
aux progrès de la Science, les relations étroites entre les réflexions élémen- 
taires sur les probabilités inspirées par les jeux de hasard et certaines 
théories scientifiques parmi les plus modernes et les plus actuelles. Comme 
exemples de ces théories, on a choisi, en physique, la théorie des quanta et 
la mécanique ondulatoire; en biologie, la théorie de l’hérédité ; en mathé- 
matiques, la théorie des nombres premiers. 


PLIS CACHETÉS. 


.M. Xavier Ségourxé demande l’ouverture d’un pli cacheté reçu dans la 
séance du 31 mars 1941 et enregistré sous le n° 11 742. 

Ce pli, ouvert en séance par M. le Président, contient un Manuscrit 
intitulé Étude d'un nouveau Système cosmogonique, ou « Du rôle probable 
joué par le magnétisme en conjugaison avec les forces centrifuge et de gravi- 
tation dans les principaux phénomènes cosmiques ». 

(Renvoi à la Section d’Astronomie.) 


C. R., 1941, 2° Semestre. (T. 213, N° 14.) 31 
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CORRESPONDANCE. 


M. le SecrfraiRe PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° J. Roucu. Météorologie et Physique du Globe. Tome 1. Météorologie 
nautique. Tome IT. Physique des mers. 

2° (xusrave Raprix. Recherches et expériences sur la préparation d’un vaccin 
contre le cancer. 

3° Marcez Véron. Traité de Chauffage. Tome l. Chaleur et température. 
Chimie de la combustion (présenté par M. Léon Guillet). 

4° M. Véron et A. Missenarp. Recherches des évolutions réelles de l'air et 
de l’eau dans les laveurs (présenté par M. Léon Guillet). 


HYDRODYNAMIQUE. — Sur la mesure des débits de rivière au moyen 
d'échelles limnimétriques. Note (') de M. Anvré Forrier, présentée 
par M. Henri Villat. 


La mesure des débits au moyen d'échelles limnimétriques est basée sur 
l'hypothèse qu’à une cote lue à l'échelle correspond un seul débit. Dans 
ces conditions, un étalonnage de l’échelle ayant été effectué une fois pour 
toutes, on peut connaître le débit à un instant donné par une simple 
lecture à l'échelle. La relation entre la cote de la surface et le débit Q est 
généralement mise sous la forme 


(1) Q=M(Z+ CC}, 


M et C étant deux constantes pour une station donnée. 

Dans le cas du mouvement permanent et uniforme dans une rivière 
prismatique de pente constante, il n’y a pas de difficulté. La vitesse 
moyenne U—Q/s (5 désignant la surface d’une section transversale 
de la rivière) peut toujours être mise sous la forme U —C VRé, en dési- 
gnant par KR le rayon hydraulique et par # la pente du lit. Pour un lit 
de forme déterminée R est fonction uniquement de la cote de la surface, 


() Séance du 22 septembre 1941. 
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C est fonction de R et de U. La formule de Chezy constitue une équation 
en Ü qui détermine U en fonction de la cote de la surface libre. Le débit 
Q = Us ne peut donc dépendre que de cette cote. | 

Mais, pour que le mouvement soit uniforme au voisinage de la station 
limnimétrique, il faut que le lit de la rivière conserve une section et une 
pente bien constantes sur une grande longueur à l’amont et à l’aval de la 
station. Or il est rare qu'il en soit ainsi pour une rivière naturelle; il'est 
donc plus correct d'admettre que le mouvement n’est pas uniforme. 

Mouvement permanent graduellement varié. — Désignons par s l’abscisse 
d’une section comptée suivant la ligne du thalweg et par Ï la pente de la 
surface, les équations du mouvement en question sont 


>| — © 1x j2 -o , dU 
SCA +at de 
do dU 
LE F Gare 0 ; 


7 est la longueur du périmètre mouillé et « un coefficient numérique 
voisin de l'unité, qui dépend de la répartition des vitesses dans la section 
transversale. b'— 1/c? dépend de la-rugosité des parois, du rayon hydrau- 
_lique R — 6/y et dans certains cas de U. 
Soit Z la cote de la surface libre, dans une section d’abscisse s, au-dessus 
d'un plan horizontal de référence. La pente de la surface est 1 —— 47//ds. 
Lorsque le lit de la rivière a une forme bien définie, 6 est une fonction 
de s et de Z; il en est de même de y et du rayon hydraulique. U et Z, fonc- 
tions de s seulement en régime permanent, sont alors solutions du système 


UD ES ESA "at 
RE Us Es 


U 0 dc dZ, USM | 
os a ds ETES 


> 


Ces équations différentielles et les conditions aux limites déterminent 
le problème. Si donc la forme du lit reste invariable à l’amont et à l'aval 
de la station, U et Z sont des fonctions connues de s et par conséquent U 
n’est fonction que de Z dans une section d'abscisse déterminée. D'autre 
part s dans cette section ne dépend que de Z, le débit Q est donc seulement 
fonction de la cote de la surface libre dans une section donnée. 

En pratique on choisit (ou l’on devrait choisir) la station limnimétrique 
dans une partie bien stabilisée du lit de la rivière; on peut d’ailleurs 
s'assurer que la forme du lit ne se modifie pas avec le temps au voisinage 
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de la station. Mais on ne peut pas affirmer que ce lit reste parfaitement 
identique à lui-même très loin à l’aval et à l’amont de l'échelle limnimé- 
trique. Par conséquent les conditions aux limites ne sont pas parfaitement 
définies. Sans doute, les mesures de débit étant peu précises, et les modi- 
cations du lit en général peu importantes, on peut bien, en première 
approximation, admettre que la fonction Q — f (Z) ne varie pas. Mais on 
peut, à peu de frais, améliorer le procédé en utilisant deux échelles limni- 
métriques au lieu d’une. En effet la lecture simultanée des cotes de la 
surface libre sur deux échelles placées à une distance connue l’une dè 
l’autre donne à la fois Z et dZ/ds; on peut alors en déduire U. L’élimina- 


tion de dU/ds entre les deux équations différentielles du mouvement 


donne en effet 


ë RENE. Pour 0er 00 d£\. 
HU te (2 OZ ds 


Dans cette équation les coefficients dépendent uniquement de Z dans 
une section donnée; par conséquent U n’est fonction que de Z et de dZ/ds. 

La mesure de dZ/ds et de Z permet donc de connaître le débit (un 
étalonnage préalable ayant été effectué) sans faire intervenir les condi- 
tions aux limites. Les petites modifications du lit dans la partie comprise 
entre les deux échelles altèrent peu les coefficients de l'équation précé- 
dente, tandis que des modifications analogues, s'étendant sur une très 
grande longueur à l’amont et à l’aval de la station, peuvent changer forte- 
ment les conditions aux limites et par conséquent altérer profondément 
les coefficients de l'équation (1) ou de toute autre analogue, employée pour 
le repérage des débits au moyen d’une seule échelle. Par l'emploi de deux 
échelles on évite d’avoir à connâître ce qui se passe à l’amont et à l'aval de 
la station, on peut manœuvrer des vannes ou des barrages mobiles sur le 
cours de la rivière, modifier profondément le lit, sans changer l’étalonnage 
de la station, pourvu évidemment de le lit reste bien défini au voisinage 
même des eee échelles. 

Mouvement non permanent. — L'utilisation des stations limnimétriques 
à deux échelles doit permettre de plus la mesure des débits en régime 
non permanent. Les équations du mouvement non permanent peuvent 
s’écrire : | 

LG bay eut à pot, 


dc 02 u % 0c 0Z AUS 
DZ OEM OS dd mOn ii 
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Ces deux équations, dérivées par rapport à s et {, donnent un système de 
six équations aux dérivées partielles entre lesquelles on peut éliminer les 


_ dérivées de U; on obtient finalement une relation entre w, Z et les dérivées 


de Z par rapport à set t. 

Si Le lit a une forme définie dans la partie considérée, 5, X, b! et même 
peut-être x et 5 sont des fonctions de Z et de s définies, ainsi que leurs 
dérivées. U et par conséquent Q sont donc déterminées si l’on connaît Z et 
les cinq dérivées 92/05, 02/dt, 0° Zos*, dZ/ot*, 0° Zlos ot. 

À un instant donné le débit dans une section donnée est donc une 


fonction de Z et des 5 dérivées de Z par rapport à s et £. En toute rigueur, 


il faudrait donc trois échelles limnimétriques pour déterminer au même 
instant Z et les valeurs de ses 5 dérivées. Mais en réalité il s’agit 
toujours de mouvements lentement variables avec le temps et on peut 
admettre pratiquement, que 9? Z/0s° est nul. } 

Dans ces conditions deux échelles suffisent pour déterminer 92/05, 
d2jot, d'ZJor et 9° Zjosot (il est même probable qu’en première approxi- 
mation il suffira de faire intervenir 02/95 et 0Z/ot). 

Ainsi une station limnimétrique à deux échelles doit permettre d'évaluer 
le débit à un instant donné par la mesure de Z, 9/05 et 9Z/Jot. 


ÉLECTROTECHNIQUE. — Sur un procédé de mesure des très hautes tensions. 
Note (‘) de M. Oree Yavorr, présentée par M. Camille Gutton. 


I. La mesure des différences de potentiel élevées, de l’ordre de plusieurs 
millions de volts, ne peut encore être effectuée par une méthode donnant 
toute satisfaction. Les différents procédés qui ont été utilisés, tels que 
l'emploi de voltmètres électrostatiques, d’éclateurs, de dispositifs à soulè- 
vements des pastilles-rondelles etc., manquent de précision et de régularité; 
pour les différences de potentiel de plus en plus élevées, aujourd'hui 
obtenues, les appareils de mesure en usage ont, d’autre part, de nombreux et 
graves inconvénients. 

Pour remédier à cet état de choses, MM. P. Kirpatrick et [. Miyake (?) 
ont proposé un voltmètre tournant s’électrisant à distance par influence 
des conducteurs dont on mesure la différence de potentiel. La partie 


(:) Séance du 29 septembre 1941. 
(2) P. Kirparrick et I. Mivake, Review of Scientific Instruments, 3, 1932, p. 1; 
P. KimparrioK, Jbid., 3, 1932, p. 430; 5, 1934, p. 33. 
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mobile de ce voltmètre est un cylindre de laiton divisé en deux parties 


isolées l’une de l’autre et qui, lors du mouvement de rotation, sont, 
par deux balais, mis alternativement à la terre soit directement, soit par un 
galvanomètre; les charges circulent toujours dans le même sens dans le 
galvanomètre. Ce voltmètre rotatif est entraîné par un petit moteur; 
l’usage d’un moteur asynchrone permet de l’appliquer à la mesure des 
tensions alternatives. 

Malgré sa supériorité incontestable sur les autres dispositifs, cet 
appareil présente cependant quelques inconvénients : le flux de fuites 
magnétiques du moteur d'entraînement, accolé au voltmètre en bout 
d'arbre, produit dans le circuit galvanométrique des forces électro- 
motrices d'induction électromagnétique et des courants qui faussent les 
indications du galvanomètre. Pour faire des relevés oscillographiques, il 
faut déplacer le stator du moteur d’entraînement, afin de faire varier la 
phase dela mise en circuit du galvanomètre; le moteur étant dans le champ 
à haute tension, c'est une opération délicate et dangereuse. Les deux extré- 
mités du cylindre tournant ont des arêtes, elles provoquent des aigrettes 
qui modifient la répartition et la grandeur des charges de la partie mobile 
du voltmètre. 

Il. Tout en conservant le principe de ce voltmètre tournant, nous avons 
construit un appareil qui évite ces inconvénients. 

La partie tournante est constituée par deux demi-sphères mécani- 
quement solidaires, mais qui, comme dans l’appareil précédent, sont 
électriquement isolées l’une de l’autre. Le petit moteur d'entraînement est 
placé à l’intérieur de la sphère, ce qui permet, grâce à la symétrie du 
système, d'éliminer l’action fâcheuse du flux de fuites magnétiques de 
ce moteur. ; : 

Le moteur, étant enfermé dans la sphère, se trouve ainsi à l’abri de 
l’action directe des champs électriques; on peut alors faire varier la 
position du stator par l'emploi d'une commande à distance et éviter les 
dangers d’une telle manœuvre. Le relevé par points d’un oscillogramme 
est donc facile à réaliser. D’autre part l'absence d’arêtes, grâce à la 
configuration sphérique de la surface conductrice du voltmètre, élimine 
également la formation des aigrettes. 

Le voltmètre rotatif ainsi conçu peut mesurer aussi bien les champs 
électrostatiques que les champs alternatifs. Le mode opératoire est excessi- 
vement simple, ce qui autorise à envisager l'emploi de ces appareils dans 
les différentes études expérimentales des régimes de fonctionnement des 
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grands réseaux électriques à haute tension, notamment, étude de l’exis- 
tence des harmoniques supérieurs, déformation de la courbe de tension 
due à une mise accidentelle à la terre, relevé des tensions de crête etc. 
‘ Pour les mesures des tensions des lignes, il y a lieu d’annexer au volt- 
mètre deux armatures qui seraient connectées, sans précautions spéciäles, 
entre deux phases. Muni de telles armatures, le voltmètre peut être avanta- 
geusement utilisé pour les mesures des rayons X. 

Dans le cas d’un générateur électrostatique, par exemple du type 
Van de Graaf(*), ce voltmètre sphérique peut être utilisé aussi bien pour 
mesurer les tensions d’un générateur unipolaire que les différences de 
potentiel d’un générateur bipolaire. 

L'expérience montre que la caractéristique du courant débité par le 
voltmètre en fonction dela tension à mesurer, pour une vitesse de rotation 
constante, est, à haut degré de précision, une droite. Grâce à cette 
propriété, l'étalonnage du voltmètre devient très facile : il suffit de relever 
aux basses tensions deux points quelconques pour tracer ensuite la droite 
de fonctionnement tout entière. Les mesures aux basses tensions, faites 
à l’abri de toute cause d'erreur, permettent en conséquence de réaliser un 
bon étalonnage. Par exemple, à la tension de 250 V, on obtient ro" A, ce 
qui correspond à bo“ A pour 10° V. | 


GÉOLOGIE. — Sur les relations des granites, aplites, microgranites 
‘et rhyolites de l'extrémité Est du massif de Guéret et sur 
le problème de leur genèse. Note de M. Axpré Demay. 


J’ai signalé (‘) que l'extrémité Est du massif de Guéret est constituée 
par un granite alcalin, qui représente soit « une variation contemporaine 
du type normal calco-alcalin (il y a en fait apparence de passage), soit 
une forme de bordure légèrement postérieure ». Entre le granite alcalin, 
des microgranites et des rhyolites de couleur gris clair, il y a aussi sur 
plusieurs points apparence de passage. Pourtant j’ai indiqué dès 1938 qu'il 
s’agit d’un ensemble complexe de parties qui tantôt passent l’une à l'autre, 
tantôt semblent se traverser. L est utile de préciser ces relations. 

A sa bordure le granite alcalin présente presque partout une variation, 


(®) O. Yavorr, Revue générale de l'Électricité, 48, 1938, pp. 547-554. 


(*) Comptes rendus, 206, 1938, p. 1909. 
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dans le sens d’un microgranite (réduction du grain, existence de quartz 
bipyramidé et parfois de quelques parties microgranulitiques). Il y a 
passage apparent, sans séparation possible sur le terrain, de ce granite 
aplitique à des aplites, dont la structure microscopique est parfois proche 
de celle d’un microgranite (parties microgranulitiques et même pétro- 
siliceuses ). | 

Près du contact avec les rhyolites noires dinantiennes, cet ensemble est 
traversé en plusieurs points (chemin de Méritis à Montmartin, route 
d’Ayat etc.) par des microgranites à phénocristaux petits et nombreux, de 
composition chimique identique et d’aspect macroscopique voisin. Sur le 
premier point, il s’agit de petits dykes, sur le second, de deux sills, 
inclinés d’environ 45°, qui tapissent le flanc nord du vallon où serpente la 
route d'Ayat. Tout à côté, un autre lambeau minuscule, formé en partie de 
microgranite et surtout de rhyolite gris clair, s'enfonce sous l’aplite et le 
granite alcalins, ressemblant à une enclave, mais probablement lié en pro- 
fondeur à un des sills précédents. L'observation minutieuse d’un contact 
et l'examen d’échantillons mixtes avec filonnets bifurqués montrent qu'il 
s’agit bien d’une pénétration dans le granite et l’aplite. Dans ces sills, et 
surtout à leur bordure, il y a passage du microgranite à la rhyolite grise, 
sans aucune possibilité de séparation. 

Une roche très cristalline, riche en biotite, qui présente, avec des restes 
de pâte, des nids granitiques formés !n situ et aussi des enclaves derhyolite 
noire et plus rarement de granite, m’a paru longtemps énigmatique. Cette 
roche semble bien être en fait un microgranite. Il constitue, entre Ayat et 
la Sioule, un sill peu incliné, peut-être un petit laccolite, qui est encarté 
dans les rhyolites noïres dinantiennes et résulte en partie d’une refusion 
partielle de celle-ci. Ces microgranites, dont la composition chimique est 
intermédiaire entre celle des microgranites alcalins et des rhyolites noires 
granodioritiques, sont presque partout logés près de la limite du granite et 
des rhyolites noires. 

J’avais signalé en 1938 (loc. cit., p. 1906) l'existence sur plusieurs points 
de tourmaline et de biotite néogène dans des rhyolites près de leur contact 
avec les deux variétés de granite. J’indiquai alors que cela pouvait traduire 
un métamorphisme par le granite, en faisant pourtant des réserves et 
signalant la possibilité d’une autre interprétation. D’après mes observations 
de 1939 et 1941, il semble que les rhyolites sont en totalité postérieures au 
granite. La tourmaline et la biotite néogène doivent donc être attribuées 
soit à une autopneumatolyse (deuxième interprétation de 1938), soit plutôt 
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à une refusion partielle des rhyolites noires par une venue microgranitique, 
phénomène déjà évoqué ci-dessus. . 

En résumé, il y a eu d’abord montée du granite calco-alcalin, avec forma- 
tion en bordure d’un type alcalin et passage de celui-ci à un granite aplitique 
à tendance muücrogranitique et à des aplites déjà proches d’un microgranite. 
Les rhyolites noires sont montées au cours d'une deuxième phase, traversant 
cet ensemble légèrement érodé, formant au-dessus de lui des dômes ou de 
petites coulées. Les filons et sulls de microgranite alcalin et de rhyolite gris 
clair correspondent à une troisième phase. La re fusion partielle des rhyolites 
notres donne alors naissance aux microgranites très particuliers décrits plus 
haut. Enfin les microgranites calco-alcalins à grands phénocristaux du troi- 
sième groupe (loc. cit.) résultent soit de la phase IIT, soit plutôt d'une quatrième 
phase distincte. 

Les microgranites alcalins, de composition chimique identique à celle du 
granite alcalin (jusqu'aux teneurs en titane et en phosphore), les microgra- 
nites calco-alcalins, aussi proches chimiquement de l’autre variété de gra- 
nite que les différentes parties d’un même massif, sont de manière presque 
certaine liés à la montée du granite. La montée des rhyolites noires dinan- 
tiennes se plaçant entre la mise en place du granite et celle de son cortège 
de microgranites, le granite lui-méme est presque certainement d'âge 
dinantien. 

Quant à la genèse de ces roches, pour les microgranites et rhyolites, la 
plupart des phénocristaux ont pris naissance dans un magma vraiment 
fondu. Puis, après consolidation, il y a eu évolution progressive par dévi- 
trification vers des types pétrosiliceux, micropegmatiques, microgranu- 
- litiques et même, dans certains nids de cristallisation, granitiques. Pour 
les granites et aplites, presque tous les cristaux visibles se sont formés à 
température assez basse dans un milieu solide. Mais l'observation de 
quelques phénocristaux, en particulier de quartz bipyramidé, et de 
quelques parties microgranulitiques, démontre une évolution analogue, 
qui a abouti à un stade de recristallisation bien plus avancé. Si l’on tient 
compte en outre de l'identité de composition chimique du granite et de 
roches vraiment fondues, immédiatement voisines, microgranite et rhyo- 
lite, il semble bien qu'ici le granite résulte de la consolidation d’un magma 
fondu, puis d'une dévitrification et de cristallisations successives à tempéra- 
ture assez basse, suivant l'hypothèse que j'ai formulée en 1925 à propos 
des porphyres pétrosiliceux de Huelva et précisée en 1937 pour les 
granites de Chateauneuf. 
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CHIMIE VÉGÉTALE. — L'évolution du complexe pecto-cellulosique dans 
les fruits conservés par le froid: Note de M. Roserr Ecuevix, présentée 
par M: Marin Molliard. 


Les expériences ont porté sur une variété de Poire d’hiver, la Passe- 
Crassane, que les producteurs conservent couramment pendant 4 ou 5 mois 
en chambre frigorifique. Immédiatement après la cueillette, au début de 
novembre, les poires ont été pesées une à uhe, groupées en lots présentant 
le même poids et le même nombre de fruits, placées les unes dans un 
fruitier à la température ordinaire du laboratoire, les autres dans une 
chambre froide spécialement aménagée pour la conservation des fruits, 
dont la température a été constamment maintenue au voisinage de + 1°. 
Tous les quinze jours environ deux lots de 8 poires ont été simultanément 
prélevés, l’un au laboratoire, l’autre dans le frigidaire ; ils ont été traités en 
vue de déterminer la teneur des fruits en eau, matière sèche, cellulose, en 
pectines solubles et en propectines. 

Les dosages ont été effectués sur un échantillon moyen constitué 
par huit fragments de fruit, extraits successivement sur la 1", la 2°, ..., 
la 8° poire du même lot; l'échantillon destiné au dosage des substances 
pectiques est immédiatement fixé dans l'alcool fort; la partie solide 
pulvérisée, débarrassée des sucres, épuisée par l’éther, est agitée 
pendant plusieurs heures dans un grand volume d’eau distillée à 15-18° 
pour dissoudre les pectines solubles; l'agitation est renouvelée jusqu’à ce 
que le liquide d’extraction ne fournisse plus les réactions des acides 
uroniques; les pectines solubles, précipitées par l'alcool, ont été purifiées, 
desséchées et pesées. Sous le terme de propectines nous comprenons ici 
l’ensemble des substances pectiques qui n’ont pas été dissoutes dans l’eau 
au cours du traitement qui précède; elles ont été extraites de la poudre 
résiduelle par l’eau à 130°. La somme des pectines solubles et des propec- 


tines fournit l’ensemble des matières pectiques contenues dans chaque 


lot. La cellulose a été dosée par la méthode de G. Bertrand; la poudre de 
fruits, épuisée par les solvants neutres, traitée à chaud par la soude pour 
éliminer les protéines et les matières minérales, est finalement débarrassée 
de la lignine par formation d’un complexe ligno-bromé soluble dans 
l’ammoniaque. 

Les fruits conservés à la température ordinaire (tableau 1) perdent 
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s 12 % d’eau en deux mois; dans le même temps la matière sèche diminue 


; , de 20 % ; les pectines solubles augmentent régulièrement, aux dépens des 
£ TaBcrau L. — Fruits conservés à la température ordinaire. 
Matière Matière - Pectines ; Pectines 

LS fraiche. sèche. Eau. solubles. Propectines. totales. Cellulose . 

“% RE fes ER A £ K re. RES 
… Lotinitial du 3 nov. (')... 1675 237,6 143,4 0,7 14,6 AE) 24 
F rélevé k FA _ EM 4-6 QUE h 
MD Drélevé Fen20 » 0... 1600, 4 2972 195 A1 2 4,6 re) 13,0 >, 4 
Re» » HEdéC rie 1562 ,8 206,3 1969 10,2 4,3 14,5 2) 
RS » DONNER EE 1907, 3 191,4 191030 9,9 4,5 14,2 10) 

» » S Janv... 1470,8 104,9 1281,9 1070 2,8 ro 21 


.-propectines, depuis le début de l’expérience jusqu’à la maturation, dont les 
premiers signes ont été observés le 22 décembre. 
: En cinq mois de séjour en chambre froide (tableau IT) les fruits perdent 
moins d’eau qu’en deux mois à la température ordinaire; quant à la dimi- 
nution de la matière sèche, elle n’atteint pas 4 %, alors qu’elle s’élève 


Le: Taszeau Il. — Fruits conservés dans la chambre froide. 

« À Matière Matière ; Pectines Pectines 

= : fraiche. sèche. Eau. solubles. Propectines. totales.  Cellulose. 
EC Ven g s. NE g g LE 5 

M Lotinitial du 3 nov. (1).... 1675 * 237,6 1437, 4 0,7 14,6 15,5 24 
Po prélevéle 20 » ...... 1674, 6 Dr; 1437, 4 3,8 11 14.8 29,2 
=, » HIUÉC ARE Per 0x0 242,5 1374 ,4 2,2 12 4,2 23,4 
1 RM TROIS ES 1597 44,4 1332,6 2,3 10 12,3 19 
ts » CAD MEET 1981 - 294,9 1306, 6,5 10,0 17 22 
COR DO DRE See 1977 241,3 1335,7 >,6 10,3 12,5 29 
C0 » TONTÉV. 0. 011900 231,8 1334,2 8,3 6,3 12,6 20,7 
Et» » 8 mars... 1034 245, 4 1288,6 8,4 8,1 16,5 Ge 
E, » STADE. Me 102440 | 281,7 1202, 3 Ts2 5,3 ETNREN 17 


" à 20 % dans l’expérience précédente. L'hydrolyse des propectines en pec- 
tines solubles, qui s'effectue d’une manière continue à la température 
ordinaire, est tout d’abord presque complètement arrêtée par l’action du 
froid; elle reprend sa marche, très activement, au commencement de 
février, époque qui coïncide avec l'apparition sur les fruits des premières 
taches jaunes marquant le début du processus de maturation. On observe 
dans les deux expériences une diminution de la teneur des fruits en cel- 
lulose au moment de la maturation. 


à 


(*) Tous les lots sont constitués par 8 poires de poids identique (1655*) au moment 
de la mise en route de l'expérience le 3 novembre. - 
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On sait que les échanges respiratoires sont fortement réduits dans les 
organes végétaux soumis aux basses températures compatibles avec la vie; 
c’est la conséquence directe de l’atténuation du métabolisme, de la dimi- 
nution dé l’activité cellulaire dues à l’activité du froid. Si l’on en juge par 
les pertes en matière sèche, l’activité cellulaire est cinq fois plus faible 
dans les fruits conservés en chambre froide que dans les autres. On remar- 
quera que l’hydrolyse enzymatique des propectines en pectines solubles 
échappe entièrement à cette restriction; elle est aussi complète en chambre 
froide qu’à la température ordinaire; la seule différence est un décalage 
dans le temps. 


L'évolution des pectines dans les fruits soumis à ces deux expériences 


marque très nettement l'indépendance qui existe entre l’activité vitale’ 


proprement dite de la cellule et le fonctionnement des diastases. 


BIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Origine intrinsèque des facteurs de la 
symétrie bilatérale dans les régénérats de tête chez les Lombrics. Note (') 
de M. Marcez Avez, présentée par M. Maurice Caullery. 


Chez les Lombrics, les régénérats céphaliques normaux, développés 
après simple décapitation, se raccordent harmonieusement aux parties 
anciennes. Leur plan de symétrie prolonge celui du corps. L'hypothèse la 
plus simple pour expliquer cette concordance est celle d’une détermination 
de chaque point du régénérat par le point correspondant des pariies 
anciennes. Mais une telle explication, je l'ai montré (?), est écartée par 
l’expérience. 

En effet, une opération chirurgicale convenable, suivie, après guérison, 

‘de la décapitation, m'a permis d'étudier la reconstitution de la tête sur une 
surface d’amputation anormale, dans laquelle la paroi du. corps avait subi 
une rotation de 180° par rapport aux organes internes (chaîne nerveuse et 
tube digestif). Sur une telle base s’édifie néanmoins un régénérat normal, 
c’est-à-dire dont la paroi et les organes internes affectent entre eux les 
rapports normaux. En outre, l’axe dorso-ventral, normal et unique, de ce 
régénérat occupe souvent une position différente de l’axe de n'importe 
quel élément de la base. Aïnsi se trouve exclue la possibilité d’une déter- 
mination point par point. 


1) Séance du 29 septembre 1941. 


( 
(2?) Comptes rendus, 205, 1937, p. 255. 
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L'indépendance inattendue entre la morphologie du régénérat et celle 
des parties anciennes conduit à se demander si le développement d’une 
symétrie bilatérale dans le régénérat lui est imposé par une symétrie de 
même nature dans les parties anciennes, ou bien s’il est autonome. L’expé- 
rience précédente laisse soupçconner plutôt l’autonomie, mais elle n’en 
apporte pas la preuve. Elle consiste, en effet, en un simple déplacement 
mutuel des plans de symétrie des divers constituants des parties anciennes, 
mais chacun de ces éléments a conservé sa symétrie bilatérale propre. On 
pourrait donc concevoir qu'il s’ensuivît, par une certaine composition de 
forces, une résultante physiologique douée elle-même d'un plan de 
symétrie, qui deviendrait alors celui du régénérat. 

Il est donc nécessaire d'imaginer un artifice qui permette à un régénérat 
céphalique de se développer à partir d’une base certainement dépourvue 
de symétrie bilatérale. 

J'ai exécuté sur Etsenia sp. plusieurs types d'expériences réalisant 
cette condition et dont les résultats concordent. Rapportons la plus 
démonstrative. 

Toute la moitié gauche de la paroi du corps est enlevée sur une longueur 
de 8 segments (du 5° au 12°), et remplacée par une moitié droite corres- 
pondante, prélevée sur un autre ver de même taille. Dans cette région, la 
paroi du corps «est désormais composée de deux moitiés droites et, par 
conséquent, ne possède plus de symétrie bilatérale. Après guérison, les 
opérés ont été décapités à ce niveau (au 7° segment). La surface d’ampu- 
tation est donc composée d’un tégument dépourvu de symétrie bilatérale 
et renfermant la chaîne nerveuse et le tube digestif, doués, eux, de 
bilatéralité. Sur une base ainsi constituée s’est développé, dans tous les 
cas, un régénérat de belle taille, parfaitement normal, présentant en 
particulier la symétrie bilatérale la plus nette dans tous ses constituants, 
et dont le plan de symétrie fait un angle important, de 30 à 8o°, avec le 
plan de symétrie des organes internes de la base (ces derniers possédant 
seuls, parmi les parties anciennes, un plan de symétrie). 

Le rôle morphogène de la chaîne nerveuse ancienne étant, je l’ai 
établi (*}, borné au plus à des détails, le tube digestif reste seul en cause. 
Mais j'ai démontré (*) que l’ensemble des organes ecto-mésodermiques 
(paroi du corps et chaîne nerveuse) se régénérait avec sa symétrie nor- 


(5) Comptes rendus, 205, 1937, p. 447. 
(*) Comptes rendus, 213, 1941, p. 409. 
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male en l’absence du tube digestif. Par conséquent, à la réserve provi- 
soire de leur tube digestif, les régénérats, dans l'expérience précédente, 
n’ont certainement pas tiré des parties anciennes les éléments de leur 


symétrie bilatérale. 
Dans les régénérats obtenus sur les bases les plus variées, dans les expé- 


riences les plus diverses et non seulement dans celle qui vient d’être: : 


discutée, le plan de symétrie du tube digestif fait souvent un angle avec 
le plan de symétrie du tube digestif ancien; il coïncide au contraire 
toujours avec celui des organes ecto-mésodermiques du régénérat et doit 
donc être déterminé par lui. 

En résumé, la symétrie bilatérale des régénérats de tête, chez les 
Lombrics, est indépendante d'une symétrie bilatérale des parties anciennes; 
elle est déterminée par des facteurs intrinsèques, localisés dans les consti- 
tuants ecto-mésodermiques (et non endodermiques) du blastème; elle 
apparaît ainsi comme un caractère immuable des régénérats céphaliques. 

Cette notion est en harmonie avec les résultats généraux de l’embryo: 
logie descriptive et expérimentale. Une symétrie bilatérale, chez les êtres 
qui en sont doués, est l’une des premières réalisations de l’œuf fécondé. 
Une fois apparue, il est exceptionnel qu’au cours du développement normal 
elle s’efface et se modifie. On ne connaît pas de propriété plus résistante 
aux interventions expérimentales, qui peuvent changer l'orientation dans 
l’espace des parties symétriques ou en provoquer la répétition (formations 
multiples), maïs sans altérer la nature de la symétrie. 


MÉDECINE EXPÉRIMENTALE. — /l est possible de cultiver et de conserver 
par passages sur poumon de Lapin une souche de typhus épidémique 
européen. Note de MM. Pauz Ginou» et René Panruier, présentée 
par M. Émile Roubaud. 


Le milieu servant à la récolte des rickettsies du typhus épidémique 
européen. (typhus historique) était jusqu'ici pour nous le poumon de 
Lapin, tandis que le poumon de Souris servait de milieu d’entretien des 
souches ('). Cette méthode n'était pas sans inconvénient. En effet un 
poumon entier de Souris est la dose minima nécessaire pour provoquer 
l’hépatisation pulmonaire du Lapin. De plus, il faut toujours partir de 


(*) Paur Duran et Pauz Giroup, Ann. Institut Pasteur, 66, 1941, p. 425. 
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souches très riches en rickettsies et celles-ci nécessitent une conservation 
par passages ininterrompus sur Souris ou une réadaplion complète de la 
souche si l’on part d’un produit sec. Cette souche était alors adaptée à la 
Souris et non au Lapin et le résultat de la culture sur ce dernier animal 
infiniment moins bon que si la souche lui avait été adaptée. Le premier 
passage donnait toujours de bons résultats, mais, au cours des passages 
successifs, nous constations que la maladie du Lapin allait en régressant. 
Les rickettsies bacilliformes disparaissaient à peu près complètement au 
deuxième passage et les poumons ne renfermaient plus que des corps 
homogènes (?), véritables petites billes de 1 à 2#, intracellulaires, colorées 
en rouge rubis avec la technique de Macchiavello. Nous avons déjà écrit 
que nous considérons ces éléments comme appartenant à une phase 
d’agglutination des rickettsies, phase qui s'accompagne de condensation 
et de coagulation due aux ferments cellulaires ou aux anticorps locaux; 
(rappelons à ce propos que nous avons antérieurement décelé les anticorps 
Lissulaires pour les rickettsies) (*). 

Pour adapter la souche au Lapin, nous avons utilisé l’action combinée de 
divers facteurs destinés à diminuer la résistance de cet animal à l’infec- 
tion ('}) et plus particulièrement l'injection péritonéale répétée d’antigène 
toxique, suspension chauffée de bacille paratyphique B par exemple. Il est 
en effet nécessaire de vaincre la résistance spontanée ou acquise des 
animaux, pour obtenir des maladies graves. 


Sur les lapins ainsi préparés, les passages se font sans difficulté. 


Passage de lapin à lapin. — On sait que pour le premier passage sur 
lapin, le rendement optimum en rickettsies est obtenu en sacrifiant l’animal 
le cinquième ou le sixième jour. Au cours des passages continus de lapin à 
lapin, on voit diminuer la durée de l'affection pulmonaire, la maladie se 


terminant par la mort en deux à trois jours. Il faut éviter une évolution 


trop rapide, car, dans ce cas, les poumons ne pèsent plus que de 125 à 155, 
au lieu de 4o ou 5o. Pour laisser aux rickettsies le temps de pulluler en 
masse, il est nécessaire de diminuer les doses de virus inoculées et de 
suspendre l'injection de produit toxique. [Il est nécessaire aussi de sacrifier 
ces animaux afin de supprimer la phase agonique qui permet aux bactéries 
banales de se développer. La quantité des rickettsies mises en évidence 


(2) Pauz Ginoun et René Panrmier, Comptes rendus, 213, 1941, p. 45. 
(3) Pauz Giroun, C. R. Soc. Biol., 131, 1939, p. 1154. 
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dans un frottis de poumon est alors comparable à celle que l’on constate 
dans un poumon de Souris bien infecté. 

Les corps homogènes signalés plus haut ont disparu; on ne voit que des: 
rickettsies bacilliformes, mais aussi, et en grande quantité dans les cellules 
rondes du poumon et dans les polynucléaires, des corps bleu violet après 
la coloration de Macchiavello. Ces corps présentent les mêmes caractères 
morphologiques que les éléments que nous avons décrits dans le typhus 
murin de la souris (*), petits anneaux de 0,5, 1 avec ou sans chaton, 
simple ou double, petites raquettes, petits bâtonnets. Nous devons enfin 
signaler que les passages peuvent se faire facilement avec des organes: 
conservés à — 25°C. pendant une dizaine de jours. 

Pouvoir pathogène. — De tels organes, très riches en rickettsies rubis, 
même secs, peuvent infecter le poumon de Souris. Chez cet animal la 
symptomatologie de l'infection est la même que pour le passage de souris 
à souris. Les rickettsies sont aussi abondantes. 

Le Cobaye, infecté avec ce produit, se comporte comme lors de l’inocu- 
lation du poumon de Souris. Il fait une maladie grave, sans incubation, 
avec souvent une importante réaction de Neill-Mooser au premier passage, 
comme pour un virus murin. 

La maladie du Cobaye est souvent mortelle en huit ou neuf jours et 
s'accompagne d’un amaigrissement de 150 à 200% pour des animaux de 
5oo à 6005. L’autopsie montre d'importantes lésions; le cœur est dilaté, 
les poumons hépatisés, les organes abdominaux présentent un exsudat où 
l’on peut mettre en évidence des rickettsies. 

En résumé, il est possible de conserver, par passages par voie respi- 
ratoire sur le Lapin et en culture massive, les rickettsies du typhus 
épidémique européen. 

La séance est levée à 15"10". 


APTUEx. 


(*) Paur Giroun et René PanrHier, Bull Soc. Path. Exot., 32, 1939, p. 404. 


